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VERS UNE PRÉSENTATION RENOUVELEE DU CHRISTIANISME

Le texte ci-dessous veut contribuer à une présentation nouvelle du christianisme.

Il s'adresse à un lecteur de bonne volonté, éventuellement non croyant, et est une invitation à la réflexion personnelle. 

On peut le télécharger en http://www.approches.org/presentation2.doc. 

I - LE REEL

Une démarche "scientifique"

La présentation du christianisme proposée ci-après utilise une démarche en quelque sorte “scientifique”. Des guillemets restent souhaitables autour de ce mot, compte tenu des désaccords sur ce que l’on peut considérer comme faisant partie de la science ou n’en faisant pas partie.

Il s’agit d’essayer de repérer des faits, d’énoncer des hypothèses.

Qu'est-ce qui est réel?

Les scientifiques opposent assez logiquement ce qui est réel et ce qui ne l’est pas...

Mais comment sait-on que quelque chose est réel?

La science consiste à raisonner à partir de faits, et à bâtir des hypothèses. Mais qu’est-ce qu’un fait?

Certains voudraient réduire le domaine de la science aux faits reproductibles. Par là ils veulent sans doute dire, en réalité, que ce sont les seuls sur lesquels ils se sentent en mesure de faire des expériences. Mais il n’en résulte pas que les autres faits n’existent pas; il ne faut pas confondre les méthodes actuelles de la science et le vaste domaine du réel.

Les sciences humaines, par exemple, étudient des phénomènes extrêmement variables, où l’on arrive cependant à dégager des lois.

L’amour entre deux personnes ne peut pas vraiment être prouvé, ni analysé, on peut seulement en constater certaines conséquences. Et pourtant il est réel.

Il y a des phénomènes dont on ne soupçonnait guère l’existence il y a quelques siècles, et que l’on a ensuite appris à connaître, comme par exemple la radioactivité.

Lorsqu’il s’agit de phénomènes non encore reconnus par tous, certains scientifiques ont une attitude négative, qui dépasse la simple prudence.

La prudence est évidemment nécessaire face à un phénomène non encore généralement admis; mais le refus a priori n’est pas une attitude scientifique.

Un poisson connaît-il le bruit du vent? 

Peu de scientifiques semblent prêts à admettre que nos instruments de connaissance, nos organes sensoriels, etc. nous rendent peut-être incapables de percevoir certains aspects voire certaines dimensions de l’univers.

Chacun, scientifique ou pas, en fonction de son tempérament, a tendance à remplacer le doute, seule attitude de départ correcte, par des affirmations négatives.

A titre d’exemple, on pense maintenant que des civilisations extraterrestres existent très probablement. Mais combien de scientifiques sont prêts à admettre que peut-être l’une ou l’autre de ces civilisations sont actuellement présentes autour de nous et nous observent? Chacun remplace, ici comme ailleurs, le doute par des affirmations péremptoires: “les distances sont trop grandes”; “s’ils étaient là ils nous le diraient”!

C’est que vivre avec le doute n’est pas facile.

Le doute positif

Il est temps me semble-t-il de compléter les principes posés par Descartes dans le Discours de la méthode par un cinquième principe, qui s’énoncerait à peu près comme suit:

 “Le cinquième précepte était de ne considérer jamais aucune chose pour fausse que je ne la connusse évidemment être telle; c’est à dire d’éviter soigneusement la précipitation et la prévention; et de n’écarter rien de plus du champ de mes réflexions que ce qui se présenterait si clairement et si distinctement à mon esprit que je n’eusse aucune occasion de le considérer comme vrai.”

Au delà du clin d’oeil que constitue ce texte “à la manière de”, il y a là comme une définition de l’esprit ouvert, et de son difficile programme.

Le doute positif, c’est l’acceptation du réel non encore connu; l’ouverture à ce qui est autre.

C’est aussi un peu la définition de l’amour.

II - DES ETRES SUPERIEURS?

"Dieu" ou êtres supérieurs

Beaucoup d’hommes et de femmes, notamment dans les pays où le christianisme ou l’Islam sont répandus, utilisent le mot “Dieu” pour désigner un être supérieur, auquel on peut s’adresser dans la prière, et qui est le créateur de notre univers.

Il existe aussi des conceptions plus intellectuelles de Dieu: comme d’un être hypothétique, ou en tout cas lointain, et qui ne paraît pas intervenir dans l’histoire des hommes.

On notera que le concept de Dieu ne semble pas utilisé, ou pas sous cette forme, par d’autres cultures ou religions: soit qu’elles soient polythéistes, soit que l’existence d’entités “au-delà” ne soit pas évoquée ou le soit sous une forme assez abstraite.

L'existence d'entités supérieures n'est pas impossible

L’athée peut dire qu’il ne “croit” pas (c’est Comte-Sponville qui emploie ce verbe) à l’existence d’un Dieu bon, intervenant dans l’histoire des hommes.

Mais il est impossible logiquement d’affirmer qu’aucune entité ou ensemble d’entités supérieures à l’homme, n’existe, tout en lui étant éventuellement indifférent c’est à dire sans s’occuper de lui le moins du monde.

Comment nous, chétives créatures d’une toute petite banlieue de l’univers, pourrions-nous affirmer que nous savons tout sur celui-ci?

Nous faisons partie de l’univers; nous ne pouvons pas, par nature, le voir “de l’extérieur” et affirmer le comprendre entièrement.

Comment serait-il possible de “démontrer” qu’il n’existe pas d’êtres supérieurs à nous?

L’existence d’entités supérieures est donc tout à fait possible.

L'existence d'entités supérieures est vraisemblable

L’hypothèse de l’existence d’entités supérieures est relativement naturelle. L'inverse est moins imaginable: pourquoi et comment serions nous le sommet d’une création dont les lois résulteraient du pur hasard?

Que des résultats aussi magnifiques qu’une aile de papillon, ou aussi complexes que le cerveau d’un homme, résultent du pur hasard, est aussi peu probable que de créer une oeuvre littéraire majeure en appuyant au hasard sur les touches d’un clavier. Et s’il y a des “lois” de développement de l’univers, il reste à se demander pourquoi il y a ces lois!

Supposer qu’il existe une ou des intelligences supérieures à l’homme est donc assez logique.

Des êtres supérieurs peuvent choisir de se révéler à l'homme

Si donc il existe un ou des êtres supérieurs à l’homme, ce qui paraît fort possible comme on vient de le dire, il reste à voir si ce ou ces êtres pourraient choisir de se révéler à l’homme ou au contraire de ne pas se révéler.

Cette fois il faut bien admettre que les deux hypothèses sont possibles.

Si par exemple notre existence sur la terre est en quelque sorte une expérience créée par des êtres supérieurs, ils pourraient très bien choisir de ne se révéler en rien à nous.

Mais l’hypothèse inverse est également envisageable: un ou des êtres supérieurs à l’homme pourraient choisir d’entrer en dialogue avec nous.

Pourrions-nous comprendre une communication venant de ces êtres? Cela supposerait bien sûr qu’ils s’expriment d’une façon adaptée à nous…

Pourquoi cela leur serait-il impossible?

III - LES HOMMES TELS QU'ILS SONT

Introduction

Le christianisme, ce n’est pas seulement une conviction concernant un être supérieur appelé Dieu.

C’est tout autant une attitude intérieure et extérieure.

Et il est bon de commencer par constater ce que nous sommes en tant qu’hommes, et quelles sont nos faiblesses, nos limites.

Ceci à la fois pour bien voir “d’où nous partons"- ce à travers quoi et malgré quoi le christianisme nous propose d’aller vers la sainteté - , et aussi pour avoir conscience des limites de nos capacités à percevoir les éventuels messages venant de l’au-delà.

Une vision des choses partielle et déformée

Notre vision de nous-mêmes et du réel qui nous entoure est inévitablement partielle, et colorée par nos affects et notre personnalité.

Chacun de nous a en quelque sorte des “lunettes” avec lesquelles il voit le monde; en réalité certains aspects du monde seulement, et déformés.

Nous nous cachons certains aspects des choses. Nous avons nos priorités, et nos refus.

Dire cela n’est pas avoir une vision pessimiste de l’homme: c’est constater une réalité dont il est bon d’avoir conscience. Un des auteurs qui ont bien mis en évidence ces faiblesses de l’attitude humaine est Alfred Van Vogt dans son livre Le monde des Non A. Pour lui “l’homme abstrait un certain savoir des événements et accorde à ce savoir un certain crédit; mais il risque d’en venir à prendre cette partie qu’il connaît pour le tout.”  

Cela concerne à la fois notre raison et notre sensibilité.

Pour chacun de nous il y a des concepts, des hypothèses, que nous pouvons concevoir et admettre, et d’autres qui nous sont complètement étrangers, alors même qu’ils sont éventuellement naturels et familiers pour d’autres hommes!

Et il nous arrive souvent de raisonner de façon erronée… 

Centrés sur nous-mêmes

Il est inévitable, normal, que chaque individu soit centré sur lui-même. Mais c’est en même temps une limitation. 

Il ne s’agit pas ici de comportements qui seraient “fautifs” ou “coupables”, mais de ce que chacun est, et fait, à chaque instant.

Nous occupons nécessairement un certain espace; nous agissons en fonction de notre intérêt, de nos objectifs; même si ceux-ci tiennent compte des autres, ils restent inévitablement limités, imparfaits.

L'ouverture à la relation

Chacun de nous est plus ou moins ouvert aux relations avec les autres. 

Une vraie relation avec l’autre suppose, comme l’ont montré des psychologues comme Jacques Salomé, une compréhension de ce que nous sommes nous-mêmes, un respect de ce qu’est l’autre, et une capacité à la fois d’être indépendant de lui et d’entrer dans un vrai dialogue.

L’ouverture à la relation est un travail de toute une vie.

Il y a un lien entre la capacité d’ouverture que nous développons et les deux points évoqués précédemment: notre vision du monde, et notre capacité de réduire notre centrage sur nous-mêmes.

Ce lien fonctionne dans les deux sens: 

Nous ne pouvons véritablement nous ouvrir à celui qui est différent de nous que si nous sommes prêts à remettre en cause notre vision du monde et à nous centrer moins sur nous-mêmes. 

Et en sens contraire cette ouverture nous enrichit, modifie notre vision et nos attitudes.

L'ouverture au changement

Chacun de nous accepte certaines idées et en refuse d’autres, croit vraies certaines affirmations et fausses certaines autres; possibles certaines choses et impossibles d’autres. 

Et il arrive que nous changions d’avis…

Soit parce que la preuve nous a été apportée que nous nous trompions sur certains points; et nous étions prêt à accepter cette preuve et à changer.

Soit éventuellement que certains événements, éventuellement minuscules pour un observateur extérieur, aient un écho en nous, éveillent des correspondances, résonnent dans notre sensibilité, et nous mettent en route… 

IV - CONSTRUIRE L'HOMME INTERIEUR

Derrière ce titre qui pourra surprendre ou même rebuter se cache une réalité assez simple: nous pouvons grandir intérieurement si nous le voulons et en recherchons les moyens. 

Grandir intérieurement c’est notamment augmenter en nous l’ouverture aux valeurs, et la sensibilité au réel. 

Voyons cela d’un peu plus près.

Nous pouvons faire des choix

On ne cherchera pas à discuter ici véritablement la question de la liberté. 

Constatons simplement que nous faisons quotidiennement des choix. Et nous pouvons être plus ou moins conscients de ces choix, selon que nous choisissons d’y prêter attention ou non. 

Au delà du “travail intérieur” dont on parle en psychologie, une réflexion sur nos choix - réflexion éthique ou spirituelle, comme on voudra - est possible.

Mais souvent nous ne le voulons pas. 

Grandir intérieurement c’est notamment cela: prendre conscience que des choix sont possibles; rendre conscients et volontaires les plus importants de nos choix. 

L'ouverture aux valeurs de l'autre

Chacun de nous a des valeurs: ce qui lui paraît important, ce dont il pense que cela mérite que l’on fasse effort ou que l’on en tienne compte.

Il serait bon cependant de ne pas faire de ces valeurs des absolus (on pourrait dire, en reprenant un vieux terme: des idoles).

L’ouverture aux valeurs de l’autre, la modestie dans l’affirmation de nos valeurs, et leur choix judicieux, font partie d’un progrès intérieur que l’on peut considérer comme souhaitable.

L'ouverture à la vérité de l'autre

Nous n’avons pas à nous seul toute la vérité. Notre point de vue, notre façon d’exprimer les choses, sont limités, en fonction de ce que nous sommes et de notre expérience, limitée elle aussi. 

Il y a intérêt à confronter son point de vue à celui des autres.

Plus même, il est bon d’essayer de comprendre ce qui motive le point de vue de l’autre, de comprendre comment et pourquoi il pense ce qu’il pense, même si nous pensons que ce qu’il dit est faux.

En fait, la vérité est si vaste que nous avons tous une part de cette vérité. Il s’agit d’approfondir ensemble. 

La sensibilité au réel

L’ensemble de ce qui vient d’être dit peut sans doute se récapituler sous l’expression: “sensibilité au réel”, c’est à dire ouverture “au-delà” de ce que je pense, capacité de remise en cause, acceptation de l’autre et sensibilité de plus en plus vive à ce qu’il est et à ce qu’il vit.

V - CONVICTIONS

Confiance

Chacun de nous a des convictions. 

Elles proviennent soit de l’expérience personnelle, soit de ce qui nous est transmis par d’autres. Ainsi par exemple nous sommes convaincus que le soleil se lèvera demain matin; que la Nouvelle Calédonie existe même si nous n’y sommes jamais allé, etc.

Le scientifique n’est pas vraiment dans une position différente: il a confiance dans ses hypothèses, mais il peut arriver qu’il doive les remettre en cause. Même dans son cas on peut employer le mot “confiance”.

Le “Vocabulaire technique et critique de la philosophie” de Lalande (PUF) cite, à propos du mot “certain”, la phrase suivante du philosophe Renouvier: “A proprement parler, il n’y a pas de certitude, il n’y a que des hommes certains”, c’est à dire “qui adhèrent à une proposition sans aucun mélange de doute”.

Bernard Sesboüé cite, aux pages 38 et 39 de son livre “Croire” (Droguet & Ardant 1999), l’exemple d’un dialogue entre deux mathématiciens, qui à propos d’un nouveau théorème écrivent, aux alentours de 1900, époque scientiste s’il en est: “Je le vois (je vois qu’il est exact) mais je ne le crois pas”, et: “Il remet en cause les articles de foi admis jusqu’à présent”.

Nos convictions reposent donc sur la confiance.

Croire c’est être convaincu, sur un sujet ou sur un autre. Les convictions chrétiennes n’ont pas une nature différente des autres convictions; c’est l’objet sur lequel elles portent, seul, qui diffère.

Croire... 

Chacun de nous a une certaine vision du monde; de ce qu’il est, de la façon dont il fonctionne; de ce qui est possible et de ce qui est impossible.

Nous interprétons ce que nous voyons, ce que nous entendons, ce qu’on nous dit, en fonction de cette “grille” inconsciente qui nous sert de repère.

Qu’est-ce qui fait que tel ou tel petit fait, tel témoignage, ouvre une porte en nous, et, insensiblement, nous fait admettre comme possibles, puis comme vraies, des affirmations, des réalités qu’au départ nous pensions fausses, inexistantes?

Cela se produit couramment dans nos vies.

La découverte de la foi en Dieu peut être de ce type: au départ du domaine de l’impalpable, du différent, de l’à peine sensible.

Et puis nous nous retrouvons convaincus que c’est vrai; un nouveau monde s’ouvre.

Les faits, les indices minuscules, les impressions, qui ont convaincu l’un ne signifieront rien pour un autre.

Car les signes n’ont de sens que pour celui chez qui ils éveillent un écho, et qui les interprète en termes de conviction nouvelle.

Désormais cette conviction existe chez lui, et aura existé même si par hasard elle redisparaît: comme les autres chrétiens, il a pensé qu’il existe un monde au-delà du monde visible; et qu’il y a une façon de concevoir la vie qui est différente, basée sur la relation à Dieu et sur l’amour.

Et bien sûr cela peut faire peur.

Ce message, on ne le comprend qu’en partie; et on développe parfois à son sujet des convictions partiellement erronées, par exemple que cela va nous créer des obligations nous empêchant d’être nous-mêmes…

Alors que tel n’est pas le cas, au contraire.

VI - UN REEL PLUS VASTE

A toutes les époques des hommes et des femmes ont eu la conviction de l’existence d’un réel plus vaste que celui que nous percevons par les sens: ce contact avec un “au-delà” a en général été source d’effroi, puis de dévotion religieuse. 

La conviction ainsi acquise s’est quelquefois transmise à tout un peuple: ainsi le peuple juif s’est structuré en fonction de sa relation avec un être supérieur, “le Seigneur”, reconnu comme réellement existant et présent dans son histoire.

Cette conviction de l’existence d’un réel plus vaste peut être acquise à partir de signes impalpables; ou alors c’est une présence, d’abord considérée comme banale, dans laquelle on reconnaît soudain cette réalité supérieure.

Signes impalpables

Que ce soit à l’époque de l’Israël ancien, à propos d’événements de l’histoire du peuple, ou que ce soit pour chacun de nous dans sa vie de tous les jours, il y a parfois des signes qui font sens: où l’on croit voir comme la trace d’une présence, comme l’action d’une puissance qui nous dépasse. 

Ces signes n’ont de sens que pour nous; un observateur extérieur ne ressentira pas les mêmes résonances, les mêmes correspondances intimes qui nous bouleversent et nous font reconnaître la présence ou l’action de “Dieu” et peuvent être la cause d’une conversion.

Ils accompagneront aussi tout au long de sa vie celui qui est déjà converti, dans un dialogue intime, souvent sans paroles, avec cette puissance supérieure en l’existence de laquelle il croit désormais. Dialogue qui oriente sa vie, et renforce sa conviction.

Reconnaître une présence

Lorsqu’une personne vit vraiment en relation avec l’au-delà, et donc, disons-le, vit dans l’amour, elle est en quelque sorte habitée par cette autre vie. 

Les cas où cela devient visible pour tous sont rares. Mais chacun de nous a pu connaître une ou des personnes qui possédaient ce rayonnement discret, cette intensité de présence que l’on découvre peu à peu et qui sont comme la trace de l’au-delà en nous. 

Il est possible de passer à côté de telles présences sans les remarquer. Chacun a des limites a sa perception, ses oeillères, ses refus.

C’est ainsi que Jésus, qui pour les chrétiens a été la présence de l’au-delà par excellence, n’a pas été reconnu comme tel par un certain nombre de ses contemporains. 

VII - PRISE DE CONSCIENCE D'UN AMOUR

Des hommes témoignent de l'amour

Une des voies par lesquelles on découvre parfois le christianisme, que l’on soit de milieu chrétien ou non, c’est en constatant le dévouement amical et serein de certaines femmes et de certains hommes qui vivent l’amour et en témoignent.

On peut être plus ou moins sensible à ce témoignage. Certains ne le repéreront même pas, leur univers mental du moment étant ailleurs; d’autres n’y verront rien de frappant. Pour d’autres enfin ce sera un signe, un déclic, ouvrant la porte à un questionnement intérieur.

Jésus témoigne de l'amour

La personne de Jésus attire les regards. 

Voilà un homme qui a vécu l’amour jusqu’au bout, et qui a affirmé que cet amour était la bonne façon de vivre. En aimant complètement: non par refus d’être soi-même; au contraire, comme un épanouissement complet de la personne dans l’amour.

Mais c’est un renversement qu’il propose, que ce soit par exemple dans les “Béatitudes” (Matthieu 5 et parallèles de Luc), ou par sa mort acceptée, considérée comme nécessaire et exemple qui nous révèle à quoi nous sommes appelés: à une vie qui continue.

Certains deviennent chrétiens le jour où ils se disent intérieurement: “ce ne sont pas des histoires; ce n’est pas juste un beau témoignage. C’est la vérité, la vie, aujourd’hui: Jésus est vivant!”

VIII - LES HOMMES DECOUVRENT DIEU

L'Israël ancien

Onze ou douze siècles avant Jésus-Christ, un peuple prend forme en Palestine, et se structure autour d’une histoire, et d'une conviction: 

Un être tout autre s’est fait connaître à Moïse, et avant lui à Abraham et à Jacob. 

Cet être, ce Dieu, a “fait alliance” avec Abraham et ses descendants; il a guidé l’action de Moïse. Il a fait du peuple d’Israël son peuple choisi, et lui a donné une loi morale.

Tout au long de l’histoire d’Israël des “prophètes” expliquent au peuple que ce Dieu est plus fort que n’importe quel ennemi, et qu’Israël subsistera tant qu’il sera fidèle à son Dieu et à la loi.

L’histoire d’Israël, sa loi, les messages des prophètes, sont peu à peu rassemblés dans des écrits qui constitueront finalement la Bible hébraïque.

La fidélité que Dieu attend de son peuple est à la fois le respect de la loi et la confiance en Lui. Peu à peu l’aspect collectif de la foi (sacrifices d’animaux, etc.) est complété par une attitude individuelle de confiance et d’amour. 

Les prophètes insistent sur la nécessité d’une conversion du coeur. “Revenez à moi de tout votre coeur”. L’humilité, la droiture du coeur, sont plus importants que les sacrifices.

Ce Dieu qui se révèle est bien au dessus des astres: c’est lui qui les a créés. Il n’est pas le Dieu du seul Israël, mais bien celui de toutes les nations, qui viendront toutes, un jour, l’adorer.

Est-ce croyable? 

Est-il possible qu’un être supérieur choisisse ainsi de se révéler à un peuple? Pourquoi pas? De même que parfois un individu est chargé de porter un message, de même Israël a la conviction d’avoir été choisi pour faire connaître Dieu aux hommes.

D’où vient à Israël cette conviction? De l’expérience, individuelle et collective. 

Des événements majeurs, amplifiés peut-être par la transmission qui en a été faite, semblent avoir eu lieu dans l’histoire de ce peuple, qui y a vu “la main” de Dieu: rôle de Joseph auprès du Pharaon, plus tard sortie d’Egypte avec son cortège de phénomènes étonnants, événements impressionnants au désert, à la montagne de l’Horeb, puis avec la colonne de fumée qui accompagne le peuple dans sa migration. Victoire enfin contre des ennemis apparemment très supérieurs. 

La conviction s’est établie; Dieu s’est révélé à Moïse et il nous guide; nous sommes son peuple et devons lui rester fidèles.

La conviction est aussi individuelle, tant la loi proposée par Dieu est belle, et crée une vie harmonieuse. 

Comme cela a été évoqué dans les paragraphes précédents, chaque homme ou femme d’Israël peut refaire pour son compte l’expérience de l’adéquation entre ce que lui dit la loi et ce qu’il constate dans sa vie de tous les jours: petits signes, coïncidences qui augmentent la conviction.

Pourquoi, pourquoi Seigneur? 

Mais en même temps des questions taraudent ceux qui réfléchissent avec droiture: il n’est pas vrai que le juste soit récompensé, ou vive longtemps. Il n’est pas vrai que le méchant soit puni. Alors: pourquoi, pourquoi Seigneur? 

Quel sens a cette loi que tu nous donnes, quel sens a notre mission de peuple choisi, alors que nous sommes balayés par les courants de l’histoire et soumis à des oppresseurs? 

Le livre de Job par exemple, et aussi celui de Qohéleth, posent ces questions, sans pouvoir y apporter d’autre réponse que celle-ci: 

Dieu est Dieu, il sait ce qu’il fait, et cela nous dépasse. 

L'espoir du royaume

Plusieurs courants existent au sein du judaïsme dans les derniers siècles avant le Christ. Certains sont universalistes et souhaitent l’entrée de non juifs dans le peuple; d’autres au contraire insistent sur la séparation qui leur paraît nécessaire pour garder la pureté de la loi et de la pratique. 

Tous ou presque espèrent, comme semblent l’annoncer les prophètes, qu’un futur roi, le Messie, viendra restaurer Israël, et installer le royaume définitif de Dieu.

Quel royaume? 

Certains textes des prophètes avaient ouvert une voie, qui sera celle de Jésus: voie de douceur et d’humilité. 

Les humbles, les pauvres qui font confiance, ceux qui pardonnent, voilà le peuple de Dieu, selon son coeur.

Ceux des juifs qui avaient en eux cette humilité, cette pauvreté, cette droiture, pouvaient entendre le message de Jésus. 

Les autres, centrés sur la réussite matérielle et politique d’Israël ou sur des convictions religieuses étroites, ne l’ont pas accueilli. 

IX - LE FAIT JESUS

Témoin de l'amour, comme on l'a dit plus haut, Jésus annonce que "le royaume" nous est ouvert par lui. Il s'affirme l'égal de Dieu, parlant de son "Père des cieux" en disant "le Père et moi nous sommes Un".

Ayant accepté de mourir sans lutter, vivant son enseignement jusqu'au bout, il nous donne par sa mort un témoignage incroyable: celui de ce qu'est l'amour véritable, qui supporte tout si c'est pour le bien de tous.

Plus encore: ses disciples affirment qu'il est ressuscité, et tous les chrétiens, leurs successeurs, sont convaincus que c'est la vérité.

La mort n'est pas la fin de tout: il y a un "après". L'amour selon Jésus est la meilleure façon de vivre, qui est joie et épanouissement car nous ne sommes pas seuls: la présence de Jésus se poursuit en nous par l'Esprit Saint.

Le "royaume" de Jésus n'est pas un territoire; c'est le règne de l'amour, qui se développe en chacun de ceux qui acceptent d'entrer en relation avec Dieu.

X - L'HISTOIRE CONTINUE

Quand on voit ce qu'a été l'histoire des hommes et spécialement de l'Occident depuis deux mille ans, on peut être tenté de se dire que le christianisme n'a pas changé grand chose... Mais est-ce certain?

Il y a pourrait-on dire deux faces: d'un côté les violences entre les peuples, qui se sont poursuivies, les attitudes scandaleuses de la hiérarchie de l'Eglise, etc.

Mais de l'autre il y a des témoignages culturels extraordinaires comme les cathédrales, et surtout le témoignage de ces milliers et milliers de saints, connus et inconnus, dont l'attitude, le dévouement, le témoignage, sont une richesse unique, qui nous permettent de comprendre vraiment ce que c'est que d'être chrétien.

Le développement du royaume reste discret, mystérieux, comme déjà du temps d'Israël. Chacun peut agir, à sa place, dans le sens de l'amour, et c'est ce à quoi Jésus nous invite. Mais l'histoire globale de l'humanité reste remplie de bruit et de fureur, et individuellement nous ne pouvons qu'accepter qu'il en soit ainsi.

Celui qui s'en inquiète pourrait réécouter cette phrase de Jésus à Saint Pierre, au bord du lac:

"Que t'importe? Toi, suis-moi!"    (Evangile de Jean, chapitre 21 verset 22).
_______

